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Nelle Lassen releva légèrement sa longue robe de bal turquoise et argentée, puis elle posa un pied sur la première marche de l’escalier en pierre qui menait au Ferry Building de San Francisco. Fixant les yeux sur sa sandale à talon, elle hésita une seconde et recula.
Si elle faisait demi-tour maintenant, elle pouvait encore rentrer chez elle. Ôter la belle toilette qu’on lui avait prêtée pour l’occasion, enfiler un legging bien confortable et son sweat à capuche préféré et s’affaler sur le canapé pour regarder un film historique. Voilà à quoi elle occupait ses soirées libres en temps normal.
Du moins, c’était ce qu’elle avait aimé faire dans son ancienne vie. Car rien n’était plus comme avant. On avait sali sa réputation et détruit sa carrière. Quant à sa confiance en elle, elle ressemblait désormais à un château de sable au lendemain d’une grande marée. Elle avait mis des mois à se remettre de ce qui lui était arrivé et à retrouver de l’énergie pour avancer. Elle avait encore du mal à envisager l’avenir, mais grâce à Yoselin Solero, sa meilleure amie et colocataire, elle avait pu prendre un nouveau départ dans une nouvelle ville, avec un nouveau travail. Et un nouveau nom, puisqu’elle avait décidé de remplacer Janelle par le diminutif Nelle.
Elle entendit la sonnerie discrète de son téléphone et le sortit de la poche dissimulée sous les couches de tulle et de dentelle de sa robe. En regardant l’écran, elle vit que le nom de Yoselin s’affichait.
— Je viens d’arriver, dit Nelle en décrochant.
— Tu es déjà entrée ?
— Presque, répondit Nelle en remontant sur la première marche.
— Monte cet escalier, ordonna son amie.
— Dis donc, demanda Nelle en riant, serais-tu en train de m’espionner ?
Deux volées de marches plus haut, elle distingua alors une silhouette familière dissimulée sous un déguisement de pirate.
— Oui, répondit Yoselin en lui faisant un signe de la main. Allez, dépêche-toi. Il fait froid dehors. Je t’attends à l’intérieur.
Comme pour illustrer les paroles de Yoselin, une brise vint effleurer le visage de Nelle et la fit frissonner. Même à la fin du mois de juin, un vent frais pouvait encore souffler à San Francisco. Elle respira profondément l’air marin et rassembla tout son courage. Si elle voulait donner pleinement naissance à la nouvelle Nelle Lassen, c’était maintenant.
Les quelques pas qui la séparaient de la salle de réception représentaient un grand saut vers sa nouvelle vie. Un changement radical. Même Yoselin ignorait l’effort que c’était pour Nelle d’être là ce soir. L’ancienne Janelle n’aurait jamais accepté de participer à un gala donné en l’honneur de Grayson Monk, le grand philanthrope qui avait constitué sa fortune grâce à ses talents en tant que spécialiste du capital-risque. Les médias louaient autant le sens des affaires et la générosité de cet homme que son physique de surfeur.
Mais pour Nelle, Grayson Monk n’était pas ce brillant investisseur au charme irrésistible. C’était seulement le fils de l’homme à qui elle devait le malheur de sa famille.
Comme son téléphone sonnait de nouveau, elle décrocha en riant.
— J’y suis presque, dit-elle à Yoselin avant de raccrocher aussitôt.
Pourquoi avait-elle aussi peur d’entrer ? C’était ridicule. Elle n’était plus à New York. Son poste de gestionnaire au sein d’une chaîne de magasins de la côte Est était derrière elle. Désormais, elle était chargée de trouver des financements pour une association caritative. Personne n’était là pour s’en prendre à elle, et surtout pas son ex-petit ami et collègue de travail, celui qui, jaloux de son succès professionnel, n’avait pas hésité à conspirer contre elle pour l’humilier publiquement. Elle n’avait rien ni personne à craindre ce soir. Pas plus Grayson Monk qu’un autre.
Quel que soit le passé de leurs deux familles.
La tête haute, elle monta les marches en faisant claquer ses talons sur la pierre. Elle avait du mal à ne pas se laisser impressionner par la beauté du bâtiment qui s’élevait devant elle. C’était un monument historique, l’un des rares ayant résisté au tremblement de terre et à l’incendie de 1906 qui avaient détruit une grande partie de la ville de San Francisco. L’endroit idéal pour ce bal masqué organisé sur le thème du carnaval de Venise.
Elle passa la grande porte d’entrée et découvrit une vaste salle de réception, majestueuse et féerique. Avec son plafond haut, son sol en mosaïque et sa décoration scintillante, ce lieu avait tout pour rendre l’atmosphère magique. Les tables élégamment dressées étaient recouvertes de nappes aux couleurs éclatantes qui s’accordaient avec les déguisements des convives. L’ambiance était déjà animée et joyeuse. Au bout de la salle, une scène était prête pour accueillir l’orchestre qui allait animer la soirée dansante.
En se tournant vers le bureau d’accueil, Nelle vit Yoselin qui lui fit signe de la rejoindre. Ses yeux marron aux reflets dorés brillaient derrière son masque noir orné de têtes de morts. Elle ressemblait au capitaine Jack Sparrow, avec une peau métisse lumineuse et des boucles brunes en plus.
— Enfin, te voilà, dit Yoselin. Je commençais à me demander si tes semelles étaient collées au bas de l’escalier. Les discours vont bientôt commencer. Il faut que je t’explique qui est qui.
La femme assise derrière le bureau leur sourit et saisit son stylo.
— Bienvenue au gala de la Peninsula Society, dit-elle. Puis-je avoir votre nom ?
— Nous sommes des invitées d’Octavia Allen, répondit Yoselin.
Mme Allen faisait partie du conseil d’administration de Create4All, l’association pour laquelle travaillaient Yoselin et Nelle. C’était elle qui avait tenu à les faire participer au gala, où nombre de donateurs potentiels seraient présents.
— Mme Allen est déjà arrivée, dit la réceptionniste en cochant deux cases sur sa liste. Vous serez assises à sa table. Numéro dix-sept, au premier rang devant la scène, sur la droite. Avez-vous apporté votre masque ? demanda-t-elle à Nelle en voyant qu’elle ne l’avait pas encore mis.
Nelle lui montra le masque que les élèves d’art plastique de l’association Create4All avaient décoré pour elle. Un amas de paillettes argentées, de perles et de fausses écailles opalescentes le recouvrait intégralement, faisant de ce masque une création bien plus exubérante que sophistiquée. Mais, aux yeux de Nelle, son charme n’avait pas de prix.
— Ah, dit la réceptionniste avec un air surpris. Il est très… original. N’oubliez pas, les invités doivent rester masqués jusqu’à la fin de la réception, à minuit.
— Après quoi nos beaux atours se transformeront en haillons, glissa Nelle à Yoselin.
Elles s’éloignèrent du guichet en riant.
— Bon, dit Yoselin. Nous avons deux missions importantes. Trouver Octavia et le bar à volonté. Pas nécessairement dans cet ordre.
Tandis que son amie avançait dans la salle, Nelle regarda le fourreau de son épée de pirate qui se balançait contre sa jambe. Elle mit son masque, respira profondément et suivit Yoselin.
Debout dans les coulisses de la scène installée pour le gala, Grayson Monk écoutait les bruits de la salle qui s’élevaient de l’autre côté de l’épais rideau en velours. La soirée se passait bien. Tout le monde s’était extasié sur les plats concoctés par plusieurs grands chefs, autant que sur les vins venus des meilleurs vignobles des vallées de Napa et de Sonoma. L’atmosphère était gaie et festive. En un mot, l’événement était à la hauteur de tous ceux qu’organisait la Peninsula Society.
Alors pourquoi avait-il l’impression que c’était différent ce soir ? Comme s’il manquait quelque chose ?
Il mit quelques instants à comprendre que c’était lui qui n’était pas comme d’habitude.
Jusque-là, il avait considéré sa participation au gala annuel comme une obligation. Tous les gens qui voulaient tenir une place importante dans le monde des affaires de la Silicon Valley se démenaient pour être là. Et, en raison de sa position, ces gens venaient notamment pour le voir, lui, Grayson. Les entrepreneurs, les investisseurs… Tous essayaient de bénéficier directement ou indirectement des succès de Monk Partners, la société de placement qu’il avait créée juste après avoir obtenu son diplôme de fin d’études à l’université de Stanford.
Tout allait changer ce soir.
— Mesdames et messieurs, notre philanthrope de l’année, Grayson Monk !
Des applaudissements retentirent, et un jeune homme portant un micro-casque fit signe à Grayson d’entrer en scène.
Il s’avança et commença par serrer la main du président de la Peninsula Society. Puis il se plaça face au public et remercia les organisateurs de l’événement. Enfin, il respira profondément et en vint à la raison pour laquelle il avait accepté de recevoir ce prix ce soir.
Son discours.
— Comme certains d’entre vous le savent, cela fait quinze ans que je suis à la tête de Monk Partners. Notre équipe est fière d’avoir aidé des entrepreneurs audacieux, d’avoir participé au succès des projets les plus novateurs. Parmi les grands noms du secteur des nouvelles technologies, nombreux sont ceux qui ont reçu des capitaux de notre société. Medevco, par exemple, l’une de nos start-up les plus prospères, brillamment dirigée par Luke Dallas et Evan Fletcher, fait avancer à pas de géant les techniques médicales. C’est un honneur pour nous de donner à de tels talents les moyens de développer leurs idées.
Il marqua un bref temps d’arrêt. Pour l’instant, tout allait bien. Il avait tenu de tels propos des dizaines de fois déjà, à l’occasion de divers colloques et conférences. La suite, en revanche…
— Cependant, poursuivit-il, toutes les bonnes choses ont une fin. Alors, avec la permission de la Peninsula Society, je profite d’être avec vous ce soir pour vous annoncer ma décision de quitter Monk Partners.
Un murmure de stupeur parcourut la salle. Grayson leva les mains et sourit.
— Rassurez-vous, dit-il. Monk Partners sera toujours entre d’excellentes mains. Philip Adebayo va me succéder à la direction, et les autres membres de l’équipe restent en place. Leur implication est plus forte que jamais. Rien ne changera… si ce n’est, j’imagine, le nom de l’entreprise.
Il se détendit en entendant les rires provoqués par sa dernière remarque. Le plus difficile était passé. Finalement, cette annonce avait été moins douloureuse qu’il l’avait craint. Il allait pouvoir se concentrer sur les prochaines étapes à présent.
— Je sais que vous êtes ici avant tout pour faire la fête, ajouta-t-il, alors je vais m’en tenir là pour l’instant. Si vous avez des questions, mon bureau sera à votre disposition dès demain pour y rép…
— Qu’allez-vous faire maintenant ? cria quelqu’un depuis le fond de la salle.
Grayson se servit de sa main droite comme visière pour se protéger des projecteurs et voir qui s’était adressé à lui. Il parvint à distinguer d’où venait la question, mais tout le monde étant masqué, il ne put reconnaître un visage.
— Il y a un impatient parmi nous, répondit-il en souriant. Eh bien, comme vous le savez sans doute, mon père a eu récemment de sérieux problèmes de santé. Cela va peut-être vous apparaître comme une phrase toute faite, mais je compte me concentrer sur ma famille dans un futur proche.
Il fit une pause et s’attendit à recevoir une approbation de la part du public. Au lieu de cela, il n’entendit que des chuchotements, des réactions émises à voix basse. Une seule bribe de phrase lui parvint distinctement :
— Oui, bien sûr, la famille. Tout le monde sait qu’il compte reprendre le siège de son père au Congrès. Comme si les habitants d’El Santo avaient besoin d’un autre Monk. Les gens méritent mieux que…
Il n’entendit pas la suite. Le bruit était revenu dans la salle.
Qui avait fait cette remarque ? Une femme. Une jeune femme, à en croire sa voix. Mais pourquoi ce ton si dur ? Si hostile ?
Il ne s’était pas attendu à cette réaction.
— Voilà. Donc…
Que lui arrivait-il tout à coup ? Ce n’était pas dans ses habitudes de chercher ses mots. Il s’éclaircit la voix pour masquer son trouble.
— Vous allez tous me manquer, reprit-il. Enfin, peut-être pas vous, Vikram et Helen, ajouta-t-il en pointant le doigt en direction de ses concurrents les plus féroces.
Les rires qu’il entendit le rassurèrent. Il s’était ressaisi à temps.
— Cependant, poursuivit-il, je vous remercie de m’avoir autant stimulé pendant toutes ces années. Mais comme vous le savez tous, si l’on peut créer plusieurs entreprises au cours de sa vie, on n’a qu’un seul père. Merci de m’avoir attribué ce prix, mais surtout, merci pour votre amitié et votre soutien.
Le public lui répondit par des applaudissements nourris. Après avoir salué sobrement, il retourna en coulisses et se réjouit en voyant ceux qui l’y attendaient. Ce n’était pas par hasard qu’il avait cité Medevco dans son discours. Non seulement cette société représentait son investissement le plus rentable, mais elle était aussi dirigée par deux hommes qui étaient devenus les meilleurs amis de Grayson.
Il afficha un grand sourire quand Luke Dallas lui tendit un verre de whisky.
— Félicitations ! dit Luke en trinquant avec lui.
— Pour le prix ? demanda Grayson après avoir bu une gorgée d’alcool. Je le dois en grande partie à ta femme. C’est elle qui, lors du gala de l’année dernière, m’a promis une demi-heure de ton temps à condition que je fasse un don égal au sien.
— Je suis heureuse si j’ai pu contribuer à ton succès, dit Danica, l’épouse de Luke, qui arrivait justement.
Comme elle s’approchait de son mari, il la prit par la taille et ils échangèrent un sourire comblé. Ils avaient beau être mariés depuis plus d’un an, Grayson était toujours surpris de voir un homme taciturne comme Luke montrer aussi naturellement son amour pour sa femme. Peut-être avait-il simplement conscience de la chance qu’il avait d’avoir trouvé l’âme sœur.
Grayson, lui, n’était pas sûr de la rencontrer un jour. Il l’espérait, car il refusait de se contenter de relations superficielles. Mais il n’allait pas la chercher maintenant. Il verrait bien ce que l’avenir lui réservait.
— Ce que Luke voulait dire, dit Evan Fletcher, c’est qu’il te félicite d’être l’unique sujet de conversation de la soirée. Les invités n’ont que ton nom à la bouche. J’ai eu toutes les peines du monde à arriver jusqu’ici. Tout le monde voulait m’arrêter pour me parler de toi et de ton annonce. Prépare-toi à être assailli de toutes parts à la seconde où tu retourneras dans la salle.
Grayson finit son whisky d’un trait et soupira. Pourquoi personne n’avait-il encore inventé le verre de whisky à remplissage automatique ? C’était un projet dans lequel il aurait volontiers investi.
— C’est donc le début, marmonna-t-il.
— Le début de quoi ? plaisanta Evan en buvant une gorgée de vin rouge. De ta vie de retraité ? J’espère que tu vas profiter de ta chance. T’acheter une île avec une grande maison pour recevoir tes amis. Moi, par exemple.
Grayson secoua la tête.
— Je ne prends pas ma retraite, répondit-il. Pas comme tu l’imagines, en tout cas.
— Alors pourquoi tout ça ? demanda Evan en agitant la main.
Dans son geste, il secoua son verre et projeta quelques gouttes de vin sur le sol.
— Tu vas boire ça ou juste t’en servir comme menace ? demanda Grayson en le regardant avec méfiance.
— Oh ! pardon, dit Evan en posant son verre sur une table basse.
— Grayson, dit Luke, j’aimerais bien que tu répondes à la question d’Evan. Si tu n’as pas l’intention de prendre ta retraite, pourquoi as-tu fait cette annonce, au moment où tu es au sommet de ta carrière ?
Il n’avait aucune raison de leur cacher la vérité. De toute façon, ce serait bientôt de notoriété publique.
— Je vous demande de ne pas le divulguer pour l’instant, mais mon père est sur le point d’annoncer qu’il quitte son siège au Congrès. Il faudra donc provoquer une élection anticipée afin que quelqu’un effectue à sa place sa dernière année de mandat. Et je vais me porter candidat.
Danica ouvrit grand les yeux, quant à Luke, il afficha un grand sourire et serra la main de Grayson.
— Félicitations, dit Luke. Tu as notre soutien, cela va de soi. Mais tu aurais pu nous en parler.
— En toute honnêteté, dit Grayson, je m’étonne que cette nouvelle soit une surprise pour vous.
La jeune femme qu’il avait entendue tout à l’heure, elle, avait déjà deviné ses projets politiques.
— J’ai toujours eu l’intention de succéder à mon père, ajouta-t-il.
— Bonsoir, bonsoir ! s’exclama joyeusement Bitsy Christensen, l’organisatrice du gala, en faisant son entrée dans les coulisses.
Comme toujours, elle avait son téléphone à la main. Elle fut suivie de près par plusieurs personnes qui arrivèrent avec des instruments de musique.
— Je vous croyais tous au buffet, dit-elle en riant. Je suis désolée de vous interrompre, mais il va falloir laisser la place au groupe.
— Bien sûr, répondit Grayson.
Il fit signe à ses amis de passer devant lui pour qu’ils retournent tous dans la salle. Evan se baissa pour récupérer son verre de vin. Au même instant, Bitsy se concentra sur son téléphone.
Les secondes qui suivirent firent à Grayson l’effet d’une scène de cinéma au ralenti. Evan se dirigea vers la sortie en regardant son verre. Bitsy avança, les yeux toujours fixés sur son portable. Aucun d’eux ne regardait où il allait. Ce qui devait arriver arriva. Ils se télescopèrent, juste devant Grayson.
Le téléphone de Bitsy lui échappa des mains et s’envola. Evan lâcha son verre de vin. Grayson se jeta sur le téléphone de Bitsy pour éviter qu’il aille se briser sur le sol en pierre. Le verre d’Evan atterrit sur Grayson et le vin se répandit sur sa chemise blanche. Son smoking sentit bientôt aussi fort que s’il s’était baigné tout habillé dans un fût d’élevage.
Il n’était pas question qu’il retourne se mêler à la fête dans cet état. Il essaya d’absorber le vin qui tachait sa chemise avec une serviette en papier, mais évidemment, cela ne servit à rien.
— Oh ! non, s’exclama Bitsy en le regardant avec un air affligé. Oh ! non.
Clouée au sol, elle répétait cela en boucle, comme si toute autre action lui était impossible.
— Je vais essayer de trouver un torchon, dit Evan avant de disparaître de l’autre côté du rideau.
Bitsy finit par réagir. Comme Grayson lui tendait son téléphone, elle le récupéra et tapa un message sur son écran tactile.
— Nous avons des déguisements supplémentaires, dit-elle. Pour les éventuels étourdis qui seraient venus en civil. On n’est jamais trop prévoyant, n’est-ce pas ? Ça y est, j’ai une réponse de mon assistante. Elle arrive. Je lui ai demandé d’apporter le costume de Pierrot, je crois que c’est le seul qui sera assez grand pour vous.
Un costume de Pierrot ? Formidable. Quoi de mieux que d’apparaître habillé en clown, dans un grand pyjama blanc, au milieu des gens à qui il allait bientôt demander des dons pour sa campagne ? Il allait certainement avoir l’air d’un candidat crédible !
Il se mit dans un coin pour éviter de gêner les musiciens et attendit son déguisement en réfléchissant à ce qu’il avait à faire ce soir : parler avec des donateurs potentiels, rassurer les investisseurs inquiétés par l’annonce de son départ et…
Les habitants d’El Santo méritent mieux.
La voix qu’il avait entendue pendant son discours résonnait encore dans sa tête. Il avait beau essayer de se concentrer sur autre chose, ces quelques mots lui revenaient encore et encore à l’esprit.
Certes, il y avait dans la salle plusieurs personnes qui ne le portaient pas dans leur cœur. Des entrepreneurs dont les demandes de financement avaient été rejetées. Des concurrents. Sa dernière petite amie, qui n’avait pas apprécié que leur voyage à Bali soit raccourci de cinq jours car Grayson avait dû rentrer en urgence pour le travail.
Toutefois, d’une manière générale, il veillait à entretenir de bons rapports avec les gens, notamment dans la sphère professionnelle. Il s’était toujours senti à l’aise dans le rôle de leader. Dès l’enfance, quand il avait commencé la natation, il s’était épanoui dans le rôle de capitaine de son équipe. Puis il avait commencé son activité dans la finance dès le lycée, pour rassembler les moyens nécessaires à ses déplacements pour les compétitions. Ses compétences s’étaient développées au cours des années, jusqu’au jour où il avait créé Monk Partners. Les succès s’étaient enchaînés.
Cependant, au fond de lui, il avait toujours su qu’il finirait par prendre la suite de son père en politique. C’était la tradition familiale. Son arrière-grand-père avait été gouverneur de Californie. Son grand-père siégeait à la Cour suprême de l’état. On l’avait élevé dans la perspective de le voir reprendre un jour le siège de son père à la Chambre des représentants, et ce moment était arrivé.
L’assistante de Bitsy ne tarda pas à arriver et il découvrit son déguisement immaculé constitué d’une tunique, d’un pantalon large et d’un chapeau en forme de cône. Cet habit était encore plus ridicule qu’il l’avait imaginé. Non, vraiment, il ne pouvait pas mettre ça.
Il s’apprêtait à assumer sa chemise tachée de vin quand une idée lui vint à l’esprit. Et si c’était une occasion à saisir ? Ces prochains mois, il allait devoir passer son temps à rencontrer des gens et à serrer des mains. Il n’allait pas avoir une minute à lui. Il travaillait tellement que sa vie sociale était déjà réduite au minimum depuis des années, mais avec la campagne électorale il n’allait rien en rester. Et s’il remportait le scrutin… Eh bien, il pourrait dire adieu au concept même de temps libre.
S’il mettait ce déguisement, personne n’imaginerait que c’était lui qui se cachait dessous. Il pourrait ainsi passer inaperçu et profiter de ses amis sans être « assailli de toutes parts », comme l’avait prédit Evan. Les réponses aux questions concernant l’avenir de Monk Partners pouvaient bien attendre quelques jours.
Il n’avait qu’un geste à faire pour s’offrir une dernière soirée de liberté. Enfiler ce déguisement de Pierrot.
Et peut-être qu’il découvrirait pourquoi quelqu’un, pendant son discours, avait formulé tout haut l’inquiétude qu’il portait secrètement au fond de lui.
À la table de Mme Allen, la conversation s’anima dès l’instant où Grayson Monk quitta la scène. Seule Nelle préféra rester silencieuse. Sirotant son cocktail à base de vodka et de jus de canneberge, elle se fit discrète en espérant que personne ne remarquerait la rougeur de ses joues.
Bien sûr, elle avait déjà vu Grayson en photo, et même à la télévision. Comme tout le monde. Les médias se battaient pour obtenir des interviews de lui. Elle savait que c’était un bel homme. Mais elle avait été loin d’imaginer que le voir en vrai lui ferait un tel effet. Sa carrure d’athlète, l’intensité de son regard, le charme de son sourire… Il était tout simplement irrésistible.
Quand il s’était tourné vers elle et avait souri, elle n’avait pu s’empêcher de frissonner de tout son être. Elle savait qu’il avait regardé dans sa direction uniquement parce que l’homme qui lui avait posé une question s’était trouvé quelques tables derrière elle. Mais elle n’avait pas eu besoin de plus que cela pour être envoûtée par son charisme. Et pourtant, elle savait ce qui se cachait derrière cette apparence si séduisante. Malgré l’habileté de Grayson à charmer son public, elle n’oubliait pas la triste vérité. Il était simplement expert dans l’art d’obtenir ce qu’il voulait, quand il voulait, sans se soucier du reste.
Tel père, tel fils.
Heureusement, maintenant qu’il était parti, elle allait pouvoir reprendre ses esprits. Elle n’était sans doute pas près de le revoir. Si elle apercevait un grand blond en smoking, elle resterait à l’écart.
Yoselin, qui avait échangé quelques mots avec son voisin de gauche, se retourna vers Nelle.
— Tu penses vraiment qu’il veut se lancer ?
— Qui ? demanda Nelle en s’efforçant de chasser Grayson Monk de son esprit.
— Grayson Monk. En politique.
— J’imagine, oui. Je ne sais pas.
— Mais vous avez tous les deux vécu à El Santo à la même époque, non ? insista Yoselin. Je n’y pensais plus jusqu’à ce que tu me fasses remarquer qu’il était originaire de là-bas, lui aussi.
Nelle secoua la tête et sentit que ses joues étaient aussi rouges que son cocktail.
— C’est vrai, répondit-elle, mais il a plusieurs années de plus que moi. Et nous ne faisions pas partie du même milieu social. Et sinon, je t’ai dit que je prévoyais de courir un marathon cette…
Mme Allen se pencha au-dessus de la table pour interrompre Nelle.
— Vous ai-je entendu dire que vous connaissiez Grayson Monk ?
Nelle manqua s’étrangler en avalant une gorgée de travers.
— Euh, balbutia-t-elle, nous sommes originaires de la même ville, mais…
— Excellent ! s’exclama Mme Allen en applaudissant de ses mains couvertes de bagues. Cela fait des siècles que j’essaie d’approcher Grayson pour le convaincre de devenir un donateur régulier pour notre association. S’il acceptait ce partenariat, nous serions sûrs de pouvoir financer nos nouvelles installations. Je me doutais que si Yoselin avait autant insisté pour que nous vous recrutions, c’est qu’il devait y avoir une bonne raison, ajouta-t-elle en faisant un signe de tête à Nelle.
Nelle baissa les yeux. Elle ne pouvait nier la vérité : Yoselin avait dû se battre pour la faire engager. Mme Allen en particulier avait exprimé sa préférence pour une autre candidate, qui avait des contacts dans les milieux d’affaires de la région de San Francisco.
— Il y a plusieurs raisons pour lesquelles Nelle est parfaite pour ce poste, affirma Yoselin. Premièrement, elle… Jason ! s’écria-t-elle soudain avec un sourire radieux.
Un grand homme noir, vêtu d’une robe de juge, venait vers leur table. Malgré son déguisement et son masque, Yoselin l’avait reconnu tout de suite. Elle se leva d’un bond pour embrasser son petit ami.
— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda-t-elle avec euphorie. Je croyais que tu ne pouvais pas m’accompagner ce soir parce que tu avais un travail en groupe après ton cours de droit civil ?
— Je pouvais bien m’accorder une soirée de détente, répondit-il avec un sourire plein d’amour. Le juge Durham m’a prêté sa vieille robe, et Mme Allen m’a laissé un carton d’invitation pour que je puisse te faire la surprise.
— Merci, dit Yoselin en se tournant vers Mme Allen.
— Vous travaillez si dur… C’est bien le moins que je puisse faire. Et maintenant que je sais que Nelle connaît Grayson Monk, je suis encore plus satisfaite. Amusez-vous bien tous les deux. Nelle et moi, nous nous occupons du reste.
Comme Mme Allen disait ces mots, les musiciens commencèrent à jouer et les lumières s’éteignirent pour faire place aux faisceaux colorés des projecteurs. Jason tendit la main à Yoselin pour l’inviter à danser.
— Ça va aller si je te laisse ? demanda Yoselin à Nelle.
— Bien sûr que oui, ça va aller ! dit Mme Allen. Nelle est avec moi, voyons.
— Nous avons toujours rendez-vous pour un brunch tous les trois dimanche matin ? demanda Jason à Nelle.
— Bien sûr, répondit Nelle, c’est noté sur mon agenda !
Elle sourit en regardant le couple se diriger vers la piste de danse. Ils semblaient si unis… comme s’ils ne faisaient qu’un. Leur complicité la faisait rêver.
Elle aurait bien aimé, elle aussi, avoir à ses côtés un homme qui l’aurait prise dans ses bras pour l’embrasser et la faire danser. Elle aurait aimé rire avec lui comme Yoselin riait avec Jason à cet instant.
Oui, elle aurait aimé ça.
Mais elle n’en était pas là. Avant d’entamer une relation sentimentale, elle devait d’abord s’installer dans sa nouvelle vie. Construire quelque chose de solide ici, à San Francisco. Apprendre à être cette nouvelle Nelle qu’elle avait imaginée. Une fois qu’elle aurait repris confiance en elle, qu’elle aurait de nouveau sa vie et sa carrière bien en main, elle pourrait peut-être songer à trouver un partenaire avec qui partager tout cela.
— Je suis ici pour travailler, dit-elle à Mme Allen en affichant son sourire le plus professionnel. Vous n’avez qu’à m’indiquer la direction à suivre.
— Eh bien… Ah ! j’aperçois Bitsy à côté de la scène. Il faut que je lui parle. Pendant ce temps, vous n’avez qu’à vous mêler à la fête et faire connaissance. Rendez-vous ici dans quelques minutes.
Sur ces mots, Mme Allen se leva, remit son masque de phénix orné de plumes rouges et dorées et s’éloigna d’un pas élégant. Il n’y avait plus personne à leur table, car tout le monde s’était levé pour danser ou se rapprocher du buffet. Après un instant d’hésitation, Nelle décida d’aller chercher un verre au bar. C’était sans doute l’endroit qui se prêtait le mieux à ce qu’elle avait à faire, à savoir engager la conversation avec des inconnus.
Elle commanda un cocktail à la canneberge, mais sans alcool cette fois. La vodka lui avait suffisamment fait tourner la tête. En attendant son verre, elle promena les yeux autour d’elle pour essayer de repérer Mme Allen afin de la rejoindre à leur table dès qu’elle y serait. Mais elle eut beau chercher, elle ne la trouva pas.
— Voilà pour vous, madame, dit le barman.
Alors qu’elle se retournait pour attraper son verre, elle reçut un coup de coude qui la fit basculer contre le bar. Malgré elle, elle tapa dans son verre qui glissa sur la surface lisse du comptoir, se dirigeant droit vers un homme qui lui tournait le dos. Il portait un déguisement blanc impeccable et n’était pas conscient de la catastrophe qui s’annonçait. Alors qu’elle allait crier pour le prévenir, il se retourna, observa la situation en une fraction de seconde et attrapa le verre. Pas une seule goutte de cocktail ne s’en échappa.
Il regarda à droite, puis à gauche. C’est là que Nelle rencontra son regard. Elle le fixait avec stupeur et fascination mêlées.
— C’est à vous ? demanda-t-il.
Il était grand. Très grand. Ses habits de clown étaient amples, mais elle remarqua tout de même la largeur de ses épaules et son physique athlétique. D’ordinaire, les hommes trop imposants la rendaient méfiante, mais le sourire plein d’humour qu’elle vit sur ses lèvres et dans son regard la détendit aussitôt. Elle lui sourit en retour.
— Je plaide coupable, répondit-elle. Joli réflexe.
— Avec un sur deux, je ne m’en sors pas trop mal. J’espère qu’il n’y aura pas de troisième.
Il lui tendit son verre, et lorsqu’elle le prit, leurs doigts se touchèrent. À peine, mais suffisamment pour qu’elle frissonne de plaisir.
— Vous n’êtes pas la première à me lancer un verre plein ce soir, expliqua-t-il.
Six mois plus tôt, elle se serait contentée de sourire poliment et de s’éloigner en préférant se réfugier dans son couple ennuyeux et triste. Mais tout était différent à présent. Et puis Mme Allen lui avait demandé de faire connaissance, non ? Si l’ancienne Janelle avait toujours pris soin d’éviter les jeux de séduction, la nouvelle Nelle n’était pas obligée de suivre son exemple. Surtout maintenant que la vodka et ce bel inconnu l’avaient mise dans les meilleures dispositions.
— Intéressant, dit-elle en se penchant vers lui. Toutefois, pour ma défense, je tiens à préciser que je n’ai pas fait exprès. C’était un accident. Qu’avez-vous fait pour qu’on vous lance un verre ?
— J’ai voulu sauver un téléphone en danger.
— Et le téléphone a jeté un verre vers vous pour vous remercier ? Il existe vraiment des applications pour tout.
Le timbre grave et sensuel de son rire la fit de nouveau frissonner. Elle sourit et vit une lumière briller dans les yeux qu’il fixait sur elle.
— Tout à l’heure, dit-il, je rêvais d’un verre qui se remplirait automatiquement de whisky, mais je crois que l’invention dont le monde a réellement besoin, c’est une application qui lancerait des verres à la figure des gens.
— Pourquoi seulement des verres ? Pourquoi pas… Des tomates, par exemple ?
— Des tomates ?
— Pour un mauvais film, par exemple. On pourrait virtuellement lancer des tomates pour exprimer son mécontentement.
— Je pense que cette application existe déjà, dit-il. D’une certaine façon. Des tomates pourries ?
— Oh ! oui. Ce serait encore mieux. Et il en faudrait une aussi pour les pièces montées.
— Pour les pièces montées ? demanda-t-il avec un air interloqué.
— Oui. Parfois, au moment de se donner mutuellement une bouchée de gâteau, les mariés font exprès d’en mettre à côté. Ils ne pourraient pas utiliser une application pour ça ?
— Vous allez à de drôles de mariages. C’est ce qui s’est passé au vôtre ?
— Pas encore, répondit-elle en lui montrant son annulaire gauche pour qu’il voie qu’elle ne portait pas d’alliance. Et j’espère que ça n’arrivera pas. Ce n’est pas le genre de choses qui m’amuse. Enfin, je parle de cette histoire de gâteau, pas du mariage en soi. Parce que… Enfin…
Elle sentit le feu lui monter aux joues. Comment en était-elle arrivée à parler de mariage avec un homme qu’elle voyait pour la première fois ?
— Ah, vous voilà ! Je vous attendais à notre table.
La voix de Mme Allen fit sursauter Nelle, au point qu’elle perdit l’équilibre. Elle serait tombée si son bel inconnu n’avait pas tendu la main pour la rattraper délicatement par le bras. En sentant ses doigts sur sa peau nue, elle ressentit comme une décharge électrique. Mais elle n’eut pas le temps de savourer ou d’analyser ce moment. Déjà, Mme Allen la rejoignait au bar.
— Vous venez avec moi ? demanda-t-elle à Nelle. À moins que je vous dérange, ajouta-t-elle avec un regard froid.
Nelle se redressa en s’efforçant de surmonter son embarras. C’était sa première mission professionnelle, et déjà, elle manquait à son devoir. Sa nouvelle vie risquait de s’écrouler avant même d’avoir commencé.
— Non, bien sûr, madame, répondit-elle. Je vous suis.
Ce ne fut qu’après avoir traversé toute la salle qu’elle s’aperçut qu’elle n’avait même pas dit au revoir à l’homme au regard et aux lèvres sublimes. Elle n’avait pas non plus pensé à emporter son verre.
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Grayson regarda s’éloigner la femme au masque de sirène. Il la suivit des yeux aussi longtemps qu’il le put, jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans la foule des invités. La beauté de ses yeux et de sa bouche restait gravée dans sa mémoire. Même en n’ayant vu qu’une partie de son visage, il était irrésistiblement attiré par elle. Et à en croire la lumière qu’il avait vue dans son regard, cette attirance était réciproque.
Il avait vécu nombre de relations sans lendemain. Bien assez à son goût. Ce n’était plus ce qu’il recherchait. Il n’avait plus envie de passer une nuit avec une femme rencontrée au comptoir d’un bar, fût-ce lors d’un prestigieux gala de charité. Mais il était assez mûr pour faire la différence entre un simple désir physique et un intérêt plus profond, qui le touchait au plus profond de lui.
— Qui était-ce ? demanda Evan qui avait réussi à se frayer un chemin jusqu’à lui. Laisse-moi deviner. Une ex qui s’est rendu compte que c’était toi qui te cachais derrière ce masque.
— Très drôle. Mais non, ce n’est pas ça. J’en conclus que tu ne sais pas non plus qui était cette femme ?
— Je ne suis déjà pas très physionomiste en temps normal, alors ne me demande pas de reconnaître des gens masqués. Sinon, toi, ça va ? Je suis vraiment désolé.
— Je t’ai déjà dit de ne pas t’en faire, répondit Grayson. Ce n’est rien.
Tout en disant ces mots, il continuait à chercher du regard sa mystérieuse sirène. Où était-elle ? Comment avait-elle pu disparaître aussi vite ?
— Je ne parle pas de mon verre de vin, dit Evan. Je suis désolé qu’une belle femme t’ait planté là. Ça ne doit pas être évident pour toi d’être tout à coup traité comme nous mortels.
Grayson regarda son ami avec étonnement.
— Comment sais-tu que c’est une belle femme ? demanda-t-il. Tu l’as vue sans son masque ? Quand ? Où ?
— Non, je ne l’ai jamais vue, répondit Evan avec un sourire amusé. Mais de toute évidence, toi, tu la trouves séduisante. Je crois que c’est la première fois que je te vois comme ça. Alors vas-y, essaie de la retrouver.
— Tu parles. Elle est partie tellement vite qu’elle n’a même pas pris son verre.
— Eh bien, apporte-le-lui. Presque tous les invités sont là pour le bar gratuit. Tu seras un héros si tu lui permets de récupérer son cocktail.
Grayson hésita. Il aurait dû parler à ses collaborateurs et à ses partenaires industriels. Après l’annonce qu’il venait de faire, il avait la responsabilité de rassurer ceux qui pouvaient être inquiets pour la suite.
Mais ces conversations pouvaient aussi attendre lundi, non ?
Il observa autour de lui les gens qui s’agglutinaient devant le bar pour obtenir un verre. Evan avait raison. Apporter son cocktail à sa belle inconnue serait le geste d’un gentleman. Il prit donc le verre resté sur le bar et abandonna son ami pour partir à la recherche de celle qui avait réussi à l’envoûter en quelques minutes.
Il se dirigea d’abord vers la piste de danse. Ne voyant pas de sirène, il la contourna et poursuivit son chemin à travers la multitude de gens. Pas une seule personne ne s’adressa à lui, ce qui lui confirma qu’il était complètement méconnaissable dans son déguisement de Pierrot. Cet anonymat lui procurait une sensation à la fois étrange et agréable.
À mesure que les minutes passaient, le verre qu’il tenait était de plus en plus tiède. Les glaçons furent bientôt intégralement fondus. Lorsqu’il finit par regarder sa montre, il vit qu’il était presque 23 heures. La sirène avait-elle déjà quitté la fête ?
Il s’était peut-être fait des idées en pensant qu’elle avait elle aussi ressenti quelque chose lors de leur brève rencontre.
S’efforçant de surmonter sa déception, il retourna vers la piste de danse dans l’intention de révéler son identité à un groupe d’investisseurs de New York pour échanger quelques mots avec eux. C’est alors qu’une lumière argentée attira son regard.
Il avait retrouvé sa belle inconnue.
Il la voyait de profil, debout de l’autre côté de la piste de danse. En l’observant ainsi à la dérobée, il put remarquer tous les détails qu’il n’avait pas eu le temps de voir tout à l’heure. Sa taille fine entourée d’écailles et de perles, son décolleté merveilleusement mis en valeur par le bustier de sa robe, sa longue tresse châtain ornée de rubans bleus et argentés, son diadème étincelant.
Elle se tourna vers lui. Son regard saisit le sien. Il ne chercha pas à détourner les yeux. Il n’était pas gêné qu’elle l’ait surpris en train de la contempler. Aussitôt, la délicieuse sensation qui l’avait envahi plus tôt revint avec encore plus d’intensité.
Non, il ne s’était pas trompé. Elle éprouvait la même chose que lui. Il le voyait à sa façon de se tenir, droite, le regard fixe, la main sur la gorge.
Les danseurs disparurent. Tout son environnement s’effaça de son champ de vision. Grayson ne voyait plus qu’elle, cette femme avec qui il n’avait échangé que quelques mots et avec qui il se sentait déjà seul au monde.
Il lui sourit et lui montra son verre. Elle lui sourit en retour mais fit non de la tête, lui faisant comprendre qu’elle ne pouvait pas se permettre de le rejoindre. À cet instant, la femme en tenue de phénix qui se trouvait à côté d’elle suivit le regard de la sirène, sourit et lui dit quelques mots. Elle la libéra d’un geste de la main.
Et sa sirène se dirigea vers lui.
Il eut l’impression que la foule s’écartait pour la laisser passer. Il marcha à sa rencontre et, lorsqu’il fut en face d’elle, l’orchestre qui venait de terminer un morceau rythmé joua les premières notes d’un standard de jazz. La lumière des projecteurs se fit plus douce. La robe de son inconnue se mit à briller de façon féerique, lui donnant encore plus l’apparence d’une déesse des mers.
— Vous avez oublié ça, murmura-t-il en lui donnant son cocktail.
— Oh ! merci.
Elle prit son verre mais ne le porta pas à ses lèvres. Elle se contentait de regarder Grayson dans les yeux pendant que le chanteur à la voix de velours entonnait Fly Me to the Moon.
— Auriez-vous décidé de tenter le diable une troisième fois ? demanda-t-elle finalement.
Encore tout à son émerveillement et à sa joie de l’avoir retrouvée, il la regarda avec incompréhension.
— Vous savez ? dit-elle. Les verres ? Le téléphone ? L’application ? Enfin, loin de moi l’idée de vous jeter mon verre à la figure, ajouta-t-elle précipitamment. Mais tout à l’heure, au bar, vous m’avez dit que c’était le deuxième verre de la soirée qu’on vous lançait, alors…
Elle se tut, regarda son cocktail et releva les yeux vers lui avec étonnement.
— La glace a fondu ! dit-elle. Vous l’avez gardé dans votre main pendant tout ce temps ?
Il haussa les épaules en essayant d’avoir l’air nonchalant.
— Vous avez vu la file d’attente devant le bar… , répondit-il.
Elle inclina la tête et le ruban argenté qui dépassait de sa natte glissa entre ses seins. C’était la première fois de sa vie qu’il ressentait de la jalousie envers un simple morceau de tissu.
— Eh bien, merci beaucoup. C’est très attentionné de votre part. Même si une femme sait qu’elle ne doit jamais accepter un verre apporté par un inconnu dans une soirée.
C’était une chose à laquelle il n’avait pas pensé.
— Bien sûr. Vous avez raison. Si vous voulez, je peux demander à des personnes présentes de se porter garantes pour moi.
Elle sourit, faisant apparaître une ravissante fossette sur sa joue gauche.
— Je ne devrais peut-être pas, dit-elle, mais j’ai confiance en vous. Encore merci.
Sur ces mots, elle commença à s’éloigner.
Sans réfléchir, il prononça la première phrase qui lui venait à l’esprit pour la retenir :
— Dansez avec moi.
Elle s’arrêta et se retourna.
— Avec un verre à la main ? Décidément, vous aimez vivre dangereusement.
Il s’approcha d’elle, lui prit son verre et le posa sur le plateau d’un serveur qui passait.
— Problème résolu.
— Eh ! s’exclama-t-elle. Vous veniez de me le rendre. Et il y a un autre problème, ajouta-t-elle avec un faux air autoritaire. Je n’ai pas dit oui.
Il tendit sa main droite vers elle.
— S’il vous plaît, dit-il. Vous dansez avec moi ?
Elle hésita un instant et se mordilla la lèvre avant de lui répondre :
— Cela ne dérangera pas votre cavalière ?
— Aucune femme ne m’attend. Ni ici ni ailleurs. Et vous ? Est-ce que quelqu’un vous attend quelque part ?
Pitié, dites-moi que non, songea-t-il malgré lui.
Un éclair passa dans ses yeux bleus et elle fit non de la tête. Puis elle mit la main dans celle de Grayson. Sa peau était douce et chaude, et leurs doigts s’entremêlèrent le plus naturellement du monde.
La chanson de Sinatra arriva à son terme, et les musiciens enchaînèrent avec une ballade. Danser avec cette sirène était un pur délice. Les mains posées sur les épaules de Grayson, elle flottait entre ses bras, légère et gracieuse. Il la tenait par la taille en prenant soin de ne pas abîmer les ornements de sa robe. Les yeux plongés dans les siens, il sentait son cœur battre plus fort que jamais. C’était une sensation nouvelle, exquise.
Il ne se considérait pas comme un romantique. Il ne croyait pas au coup de foudre. Mais il était bien avec elle, et quand le morceau se termina, il eut envie de prolonger ce moment.
— Merci, murmura-t-elle. C’était… Merci.
Ses mains délicates abandonnèrent ses épaules, mais elle ne chercha pas à s’échapper de ses bras.
— Je vous en prie, répondit-il.
Il remarqua qu’autour d’eux les gens les regardaient avec curiosité. Et pour cause. Ils restaient tous les deux immobiles, l’un en face de l’autre, au milieu de la piste, alors que les autres danseurs se mettaient déjà en ligne pour entamer une chorégraphie de country. Il fallait soit rejoindre le mouvement, soit libérer la place.
— Est-ce que… vous avez faim ? demanda-t-il.
Il avait les lèvres sèches et se les humecta machinalement du bout de la langue. Sa belle inconnue fixa alors brièvement sa bouche avant de le regarder de nouveau dans les yeux.
— Si j’ai faim ? susurra-t-elle d’un ton amusé. C’est-à-dire ?
— Vous… Vous voulez dîner ?
Elle regarda autour d’elle. Les tables qui avaient servi de buffet étaient désormais presque vides.
— J’aimerais bien, répondit-elle, mais il ne reste pas grand-chose.
— J’ai la solution. Vous n’avez rien contre le porc, l’ail et le riz ?
La réponse de la sirène fut on ne peut plus spontanée : son estomac émit un léger gargouillement. Elle afficha un air horrifié, puis ils s’esclaffèrent à l’unisson.
— Venez avec moi, dit-il en lui offrant le bras. Voyons ce que je peux faire pour vous.
Nelle mit son bras dans celui de son Pierrot et se laissa guider vers la sortie, tout en se demandant ce qui lui prenait. L’effet de la vodka aurait dû être dissipé à présent. Et même si nombre d’invités étaient déguisés en magiciens et en sorcières, elle doutait que quelqu’un lui ait jeté un sort. C’était peut-être l’atmosphère enchanteresse qui l’avait envoûtée. Participer à cette soirée, au milieu de ce décor féerique, c’était comme vivre un rêve éveillé. Même Mme Allen avait contribué à rendre ce moment magique en encourageant Nelle à rejoindre celui qui l’attendait sur la piste de danse.
Et avec un tel homme à ses côtés, son rêve promettait de se poursuivre encore un peu. N’était-ce pas de la folie de suivre cet inconnu dehors sans même prévenir Yoselin ? En temps normal, elle aurait été la première à le penser. Elle ne connaissait pas son nom, et il était toujours masqué.
L’ancienne Janelle n’aurait jamais été aussi téméraire.
Mais aucun homme n’avait dansé avec elle comme cela avant ce soir. Aucun homme ne l’avait tenue dans ses bras avec autant de respect. Quand il avait mis les mains autour de sa taille, elle avait été envahie par une sensation de volupté infinie. Et elle mourait d’envie de toucher de nouveau ses épaules larges et puissantes.
— Est-ce que nous allons loin ? demanda-t-elle. Si oui, j’aurai besoin de changer de chaussures.
Elle ouvrit son sac à main pour lui montrer la paire de petites ballerines souples qu’elle avait toujours sur elle quand elle sortait en escarpins.
— Non, répondit-il avec un rire rauque. En fait… Notre restaurant se trouve juste ici, ajouta-t-il en désignant un banc libre au milieu de la place.
Comme elle l’interrogeait du regard, il lui prit la main et l’y emmena. À peine l’avait-il invitée à s’asseoir sur le bois frais du banc qu’un jeune homme accourut pour donner au bel inconnu un sac en papier marron.
— Cela avait l’air d’une transaction illicite, dit-elle quand ils furent de nouveau en tête à tête.
Il ouvrit le sac en riant.
— Ce sont des burritos ! annonça-t-il en lui offrant une magnifique galette mexicaine enroulée dans du papier. Ils ne sont interdits que si vous êtes au régime.
Il en sortit un deuxième pour lui, ainsi que deux bouteilles d’eau pétillante. Voyant qu’il allait ôter son masque, elle l’arrêta d’un geste.
— On m’a prévenue que le règlement du bal était strict, dit-elle. Personne ne doit enlever son masque avant que minuit sonne.
Renonçant à se démasquer, il esquissa un sourire irrésistible.
— Vous êtes une femme respectueuse des règles, si je comprends bien.
— Je…
Elle allait dire oui, mais elle se ravisa. C’était Janelle qui faisait toujours ce qu’on lui disait de faire. Janelle, cette fille naïve qui avait cru que si elle obéissait, si elle se comportait bien, elle finirait par être récompensée.
Janelle s’était trompée.
— Le mystère est si rare, dit-elle finalement. Pourquoi ne pas en profiter encore un peu ? Juste…
Elle leva la tête pour regarder la grande horloge de la tour du Ferry Building.
— Juste cinquante minutes.
— Cinquante longues minutes, répondit-il.
— Vous voulez dire que vous n’avez pas la patience d’attendre aussi longtemps ? demanda-t-elle en suivant des doigts le contour de son burrito pour choisir l’endroit où elle allait déchirer le papier.
Il suivit son geste des yeux puis la regarda dans les yeux.
— Je commence à penser que l’attente pourrait rendre l’issue encore plus gratifiante.
— Tout vient à point à qui sait attendre.
— Quand je vous regarde, dit-il d’une voix sensuelle, je n’en doute pas une seule seconde.
Elle frissonna, et ce n’était pas à cause de la brise marine.
— Vous avez froid, dit-il en promenant les yeux autour de lui, comme s’il cherchait un endroit plus abrité.
— C’est peut-être parce que je suis toute seule assise sur ce banc.
Elle lui fit signe de la rejoindre et il vint se mettre à côté d’elle. Voyant que sa robe volumineuse s’étalait autour d’elle, elle la resserra autour de ses jambes pour libérer de la place sur le banc. Son bel inconnu se rapprocha légèrement. Sa présence virile la troublait à tel point qu’elle évita de le regarder et préféra se concentrer sur son burrito.
C’était un pur régal. Les saveurs mêlées du porc rôti mariné et du riz à l’ail la comblaient de plaisir. Ou était-ce le fait de sentir le corps de son bel inconnu qui effleurait le sien ?
Tout en dégustant leur repas, ils échangèrent quelques mots et firent des remarques sur les gens qui passaient devant eux. Ils s’amusaient des mêmes choses. Dans un moment de silence, des notes de musique douce parvinrent aux oreilles de Nelle. Elle commença par se demander si ce n’était pas son imagination qui était en train de créer cette bande originale romantique, mais en se retournant, elle remarqua le piano à roulettes qui était installé au milieu de la place. Le jeune homme qui en jouait avait posé un chapeau par terre à côté de lui pour recueillir la monnaie des passants.
Elle ne put s’empêcher de rire. Tout semblait fait pour rendre cette soirée parfaite. Presque trop parfaite.
— Je me disais justement que la seule chose qui manquait à ce moment, c’était un nocturne de Chopin, dit son bel inconnu, comme s’il avait lu dans ses pensées.
— On peut dire que c’est appréciable, répondit-elle en finissant son burrito. Mais pas autant que ce repas. C’était vraiment délicieux. Et le service est irréprochable.
— Il n’y a pas un restaurant que je préfère dans tout San Francisco. Il m’arrive d’aller ailleurs, mais je reviens toujours à ce food truck.
Il se tourna vers elle et plissa les yeux.
— Vous avez quelque chose sur la joue. Ici, dit-il en lui montrant l’endroit sur son propre visage.
Elle s’essuya avec sa serviette en papier.
— C’est bon ? demanda-t-elle.
— Non. Vous permettez ?
Comme elle acquiesçait d’un signe de tête, il mit la main sur son visage pour l’immobiliser. Puis, de sa main libre, il lui frotta délicatement la joue avec un coin de sa serviette.
— Voilà, dit-il.
Leurs yeux se rencontrèrent. Dans la lumière des lampadaires, elle vit une flamme dorée briller dans son regard brun.
Une flamme de désir.
Il avait envie d’elle, autant qu’elle avait envie de lui. Leur attirance mutuelle n’avait fait que grandir depuis leur rencontre un peu plus tôt au bar, et maintenant qu’ils étaient en tête à tête, tout près l’un de l’autre, cela devenait très difficile de résister.
— Je ne fais pas ça normalement, murmura-t-il.
— Quoi donc ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Embrasser une femme que je viens de rencontrer.
— Et vous avez l’intention de le faire ?
— Si j’en ai le droit. À vous de me le dire.
Elle lui répondit en se penchant vers lui et en posant ses lèvres contre les siennes.
C’était tout sauf raisonnable. Une petite voix au fond de son esprit le lui rappelait encore et encore. Cet homme était masqué. Elle ne connaissait pas son nom. Elle ne savait rien sur lui, hormis qu’il avait été invité au gala. Il était peut-être marié. Il était peut-être tueur en série. Il était peut-être…
La petite voix se tut. Jamais aucun homme ne l’avait embrassée comme cela. En sentant ses bras puissants l’enlacer, elle cessa de réfléchir et ne pensa plus qu’à ce baiser intense, envoûtant, incroyablement sensuel.
Alors qu’il l’attirait contre lui, elle noua les bras autour de son cou.
— Je vais me lever, murmura-t-il tout contre ses lèvres.
Elle allait protester, mais elle comprit vite qu’il n’allait pas l’abandonner maintenant. En quelques secondes, il changea de position pour se rasseoir sur le banc et installer Nelle sur ses genoux.
À travers le tissu fin de leurs vêtements, elle sentit alors la chaleur et la puissance de son corps. Leur baiser se fit encore plus fougueux, encore plus brûlant, et elle mit ses bras autour de lui en s’abandonnant à ses caresses et aux mouvements experts de sa langue.
Soudain, un
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